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L’âge d’or de la mycologie haut-rhinoise  

au début des années 2000 
Daniel Doll 

 Un travail de fond pour recenser les espèces de la réserve du Frankenthal-Missheimlé, à la 

demande du Parc des Ballons des Vosges, m’a obligé à me replonger dans mes nombreux 

carnets de notes. Et le choc fut profond ! Quand on est pris dans le tourbillon de la vie fongique, 

on ressent certes les grandes tendances, mais on ne prend pas forcément la mesure de l’ampleur 

des changements. En moins d’une génération, la science du champignon a beaucoup évolué, 

mais l’investissement dans la mycologie comme celui au service d’une association sans doute 

encore bien davantage. Et en Haute-Alsace, où le tissu associatif est traditionnellement fort et 

qui profite de sa position de carrefour international, ces bouleversements sont encore plus 

difficiles à vivre que chez nos voisins de l’Intérieur, pourtant touchés bien avant nous. Je pensais 

qu’il pouvait être utile d’apporter mon modeste témoignage sur le foisonnement et 

l’investissement mycologique au début des années 2000, une époque révolue, mais pas si 

lointaine. 

I. La ruche autour de Paul Hertzog 

Dans les premières années 

du millénaire, on avait 

l’impression de pouvoir bâtir 

quelque chose de solide en 

mycologie et de progresser au 

fil des découvertes, malgré la 

pulvérisation des espèces. Et 

l’émulation était forte entre 

nous. Paul Hertzog, au faîte de 

son savoir et toujours 

disponible, était devenu le 

référent mycologique incon- 

tournable. Sundhoffen était le 

centre névralgique de la 

mycologie régionale et on se 

précipitait chez lui pour se 

faire déterminer sa récolte. Moi le premier, plusieurs fois par semaine, parfois tous les jours au 

moment des rushs, surtout lorsqu’ils correspondaient aux vacances scolaires. Et les récoltes non 

déterminées des sorties SMHR, comme les espèces rares des expositions, finissaient 

invariablement sur sa table de travail. Beaucoup d’autres ont su profiter de l’aubaine, les 

mycologues encore en activité à la SMHR se sont formés chez lui ; Fabien Sarraillon lui rendait 

visite dès que son emploi du temps le lui permettait, et bien souvent avec de belles espèces ; 

Thomas Isarno, qui avait déjà de jolis prérequis dans le domaine des russules, se déplaçait 

plusieurs fois en saison avec des récoltes de sa Hardt, mais aussi de Suisse et de Forêt-Noire. 

Bernard Crozes, désormais retraité de la mycologie, et qui faisait le trait d’union entre la SMS et 

la SMHR, se rendait chez lui avec des champignons de la France entière. Quant à Patrick 

Paul Hertzog devant sa bibliothèque à Sundhoffen 
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Patrick Laurent, Paul Hertzog et Bernard Crozes  

Paul Hertzog, Jacques Grandhay, Pierre Lejay et Daniel Doll 

Laurent, l’enfant doué de la 

mycologie qui travaillait 

jadis sur place, il poussait 

régulièrement le maître dans 

ses retranchements.  

Les deuxièmes lignes 

n’étaient pas en reste. En se 

rendant chez lui, ils 

associaient l’intérêt pour la 

fonge au besoin de 

convivialité. 

Jacques Grandhay se 

déplaçait souvent de 

Mulhouse avec des espèces 

intéressantes ; il progressait 

vite. Jean-Paul Sembach, 

débutant, mais compétent et motivé, se rendait régulièrement chez lui, tout comme feu François 

Grenacker. Michel Tschirhart venait deux trois fois par an avec des espèces de la Porte de 

Bourgogne et du Doubs. Et Paul Hertzog accueillait aussi de nombreux anonymes, forcément 

casseroleurs, avec l’espoir de trouver dans le lot au moins une récolte intéressante. Certains 

faisaient le voyage depuis le Bas-Rhin et même des Vosges. 

Paul Hertzog avait aussi gardé le contact avec les mycologues des régions voisines et 

d’ailleurs. Les Bas-Rhinois de la SMCA et de la SMS lui rendaient parfois visite, mais aussi 

Dieter Knoch, le mycologue d’Emmendingen et Markus Wilhelm de la société mycologique de 

Bâle. Il hébergeait également chaque année des amis mycologues de la France de l’Intérieur, 

Pierre Lejay et Alain Bellocq en tête, qui ne venaient jamais les mains vides. Et les liens avec 

les grands pontes n’étaient pas rompus, les contacts épistolaires avec Marcel Bon assez 

réguliers. 
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Sortie Insel Mainau (05.2004). En bleu Mireille Bannwarth avec à ses côtés Géraldine 

Richard. Á l’arrière, en vert clair, la Reine Silvia de Suède 

II. L’heure de gloire de la SMHR 

Notre société aussi était dynamique et inventive. Elle avait fait le deuil des années Rastetter 

et gardait de la période d’euphorie des débuts une grande tendresse pour les champignons ce qui 

lui a sans doute permis de conserver son noyau dur jusqu’à nos jours. Bernard Diss en est le 

meilleur exemple, lui qui a poussé le dévouement jusqu’à prendre en charge la présidence de la 

société par la suite. 

Les sorties ressemblaient beaucoup à celles d’aujourd’hui, l’enthousiasme en plus, mais elles 

ne se cantonnaient pas à notre département. Les incursions chez nos voisins, dans les forêts du 

Piémont du Territoire ou les tourbières vosgiennes, n’étaient pas rares.  

 

 

Nous découvrions les milieux remarquables bas-rhinois sous l’impulsion du duo Marc 

Greder - Jean-Marc Ringenbach.  Et il y avait des grandes virées fédératrices, ouvertes aux 

familles, comme à l’Insel Mainau ou dans le Jura suisse. Entre les sorties officielles, nombreux 

étaient les mycophiles à prospecter dans 

leur coin et à transmettre les 

informations, Michel Richard dans la 

Hardt et au Tannenwald, Joseph Antoni 

sur les contreforts vosgiens, André 

Baumann dans le Haut Sundgau, Lucien 

Klein en contrebas,  autour d’Altkirch. 

Même si nous étions à l’origine du plus 

ancien réseau social mycologique de l’Est 

de la France, avec Mycohautrhin, les 

communications se faisaient encore 

largement à l’ancienne.  

 

Sortie à l'Etang de Burnhaupt. On peut y voir le président Jean-Luc Muller, le vice-président 

Michel Richard ainsi que des membres de la SMHR présents ce jour-là. 
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Paul Hertzog, Claude Bouvet et J-Pierre Chevrolet 

Jean-Luc Muller dans son rôle de président de la SMHR 

à l'occasion des 80 ans de Paul Hertzog 

Des velléités de spécialisation s’étaient même manifestées, ce qui est toujours bon signe : 

Lucien Klein s’était pris d’affection pour les cortinaires, Roland Bannwarth s’était mis aux 

inocybes, sur les traces de son beau-frère Gérard Sick, Bernard Crozes s’était laissé tenter par 

les Ascomycètes.  

Les mycologues se déplaçaient plus facilement chez nos voisins, à Belfort régulièrement, en 

Franche Comté jusqu’à Besançon, mais aussi à Bâle et chez nos collègues bas-rhinois, à leurs 

expositions comme à leurs « Journées internationales », d’ailleurs chapeautées par Paul Hertzog. 

Le maître se rendait encore aux congrès de la SMF, à Ambleteuse ou à Saint-Dié, avec la 

redoutable tâche de présider la commission scientifique. Il  revenait avec de multiples présents, 

des espèces bien souvent originales, et proposait de nouvelles approches au contact des grands 

mycologues. Bernard Crozes lui aussi bougeait  beaucoup. Il avait passé une saison complète à 

sillonner la France de congrès en 

expositions mycologiques et 

transmettait ses informations sur 

les mycologues et l’avancée de 

la science. 

Et nos homologues nous 

rendaient la politesse en venant à 

nos expositions annuelles. Elle 

était devenue la référence 

régionale. Le président Jean-Luc 

Muller, soutenu par sa garde rap-

prochée, y avait mis toute son 

énergie et y consacrait un temps 

considérable. Il ne pouvait 

concevoir une exposition 

scientifique sans une dose de 

convivialité et sans une offre de 

repas. Et dans la hiérarchie des 

fidélités, ce sont les Comtois qui arri-

vaient largement en tête. Le duo 

belfortain Jean-Pierre Chevrolet - 

Claude Bouvet nous offrait chaque 

année de magnifiques hygrophores. 

Leur présence n’a pas faibli, même 

lorsque Jean-Pierre est devenu 

président de la FME, il ne concevait 

pas son rôle sans faire la tournée des 

expositions des membres de la fédé-

ration. Roger Groell de Montbéliard 

accueillait, quelques jours avant 

l’exposition, une délégation haut-

rhinoise pour une cueillette dans ses 

forêts, puis se chargeait le dimanche 

de vulgariser la connaissance des 
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Lucien Klein et Mariette Maurer 

champignons auprès d’un public conquis. Jean-Marie Cugnot, autre fidèle parmi les fidèles, 

écumait les tourbières du Haut-Doubs et prédéterminait les champignons de ses nombreuses 

cagettes avant de nous les soumettre. Jean-Luc Muller pensait toujours à inviter nos voisins 

suisses et allemands. Markus Wilhelm venait régulièrement de Bâle, souvent avec un seul 

champignon, mais il s’agissait toujours d’une grande rareté. Dans la délégation allemande il y 

avait même une année Günther Saar qui codirige désormais les très réputées « Journées 

européennes du Cortinaire ». Quelques pointures nationales nous faisaient parfois aussi l’amitié 

d’une visite comme René Chalange ou Maxime Chiaffi, mais nous étions bien conscients que 

nous devions notre réputation en grande partie à la présence de Paul Hertzog. 

III. Une certaine effervescence autour du champignon 

La mycologie haut-rhinoise ne se limitait pas, alors, à la SMHR. Les initiatives locales 

étaient multiples, l’attrait pour la fonge évident, il suffit de se souvenir du nombreux public qui 

se déplaçait à nos expositions, parfois même depuis l’autre bout du département, acceptant de 

faire la queue pour découvrir nos récoltes ou se faire déterminer les leurs. Les anciens 

instituteurs initiaient encore leurs élèves aux champignons et les pharmaciens prenaient encore 

en charge le contrôle des récoltes comme le pharmacien Wurtz de la rue du Ladhof à Colmar, 

une véritable pointure, ou Paul Higy à Dannemarie. 

Le territoire était constellé d’expositions villageoises consacrées à la fonge. Elles étaient 

organisées par quelques personnalités locales, souvent motivées et dévouées, mais aux 

compétences basiques, à Muhlbach ou à Aubure par exemple. Et il y avait aussi des expositions 

plus solides comme celle organisée à Chalampé par Mariette Maurer, avec l’aide de l’université 

populaire de Mulhouse et d’un groupe de mycophiles allemands ou celle de Bernard Gsell dans 

le Jura alsacien, sous l’égide d’Alsace-Nature : nous étions plusieurs membres de la société à lui 

apporter notre soutien tels Lucien Klein et Roger Gugel. Un grand moment de mycologie, avec 

des espèces rares, doublé d’une belle convivialité et de riches moments d’échanges avec les 

mycologues du Sud comme Rémy Longato, l’instigateur des futures rencontres mycologiques 

Huningue-Märkt. Paul Hertzog organisait aussi ses propres expositions, en marge d’une 

formation des préparateurs en pharmacie, ou au Lac Noir, au service des Amis de la Nature. 

Avec Fabien Sarraillon et Jacques Grandhay, nous avions à cœur de l’épauler et de lui apporter 

nos récoltes. Patrick Laurent n’était 

pas en reste, il affectionnait les 

conférences pour faire connaître la 

fonge, organisait des sorties pour la 

Société d’histoire naturelle de Colmar 

et se lançait dans des expositions 

locales, l’une à Munster, dans les 

locaux du Parc des Ballons, l’autre à 

Kaysersberg. Malgré son côté 

résolument franc-tireur, nous avions 

décidé de lui venir en aide, moi avec 

des champignons, Paul Hertzog avec 

un soutien à la détermination. 
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Á gauche Daniel Fischer et Gérard Witz en compagnie de membres de la SMHR 

Et il y avait les « Amis des Plantes » de Guebwiller. Cette association botanique et 

naturaliste inscrivait chaque année dans son programme deux sorties mycologiques conduites 

par des membres de la SMHR, Jean-Bernard Deparis et le pharmacien Gérard Witz. La dernière 

de l’année finissait bien souvent en petite exposition, dans les locaux du Club vosgien de 

Rouffach. Tous les cinq ans, elle mettait aussi sur pied une exposition de plus grande envergure, 

cette fois en association avec les Amis de la Nature de Bourbach. Celle de 2003 était très solide, 

avec des espèces alpines apportées par Laurent Deparis, le fils de Jean-Bernard et  président de 

la société mycologique d’Annemasse. 

Comme la mycologie était méconnue auprès des autres sciences de l’environnement, nous 

avions aussi pris la résolution de la faire mieux connaître et de l’intégrer aux programmes de 

protection. C’est Patrick Laurent le premier qui avait eu le souci d’inscrire la fonge dans un 

biotope et d’œuvrer pour une meilleure prise en compte des champignons dans les 

aménagements. Il a fait installer des panneaux sur la colline de Sigolsheim et fait classer la très 

riche parcelle du Ried d’Illhaeusern que nous explorions. C’est lui aussi qui avait initié les 

inventaires locaux, dans le Ried, comme dans les tourbières vosgiennes. Nous avons repris cette 

initiative heureuse en l’étendant aux tourbières haut-rhinoises, aux terrils, aux collines sèches, 

aux cimetières militaires et bientôt à l’Ecomusée d’Alsace. Et Bernard Crozes s’était lancé de 

son côté dans un fastidieux travail de recensement des espèces alsaciennes, Haut-Rhin en tête, 

une œuvre que nous avons prolongée par la suite en lui rajoutant une touche résolument 

stationnelle. Patrick Laurent était convaincu qu’il fallait nous appuyer sur les organismes 

constitués pour gagner en crédibilité. Nous avons travaillé ensemble au Frankenthal pour le Parc 

des Ballons, puis pour Odonat en participant à la première liste rouge des champignons 

d’Alsace, moi dans l’ombre, lui dans la lumière, il avait besoin de ça. Une époque dynamisante 

où tout semblait encore possible. 
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Cortinarius fulvescens  

Espèce séquencée ALVALAB 

Nous n’étions pas nombreux, il y a vingt ans, à faire vivre et progresser la mycologie, 

mais suffisamment pour créer une certaine dynamique. Aujourd’hui l’équilibre est rompu, nous 

ne sommes plus que quelques-uns à faire avancer la science du champignon, les anciens ont 

disparu ou ont vieilli, les associations locales se sont sabordées faute de relève, les expositions 

locales se sont raréfiées, les pharmaciens bottent en touche bien souvent et les professeurs des 

écoles ne sont plus formés. Paradoxalement, la 

SMHR s’est retrouvée seule, bien malgré elle, et est 

devenue l’unique interlocutrice des organismes 

officiels tels La maison de la Nature d’Hirtzfelden 

ou le CPIE d’Altenach, mais aussi d’associations 

hétéroclites ou de municipalités qui nous sollicitent 

encore régulièrement pour une sortie commune ou 

une petite exposition que nous ne pouvons bien 

souvent pas honorer, faute de disponibilités. Il faut 

dire que le tournant pris par la mycologie, favorable 

aux grands laboratoires de recherches désormais 

incontournables et la difficile transmission des 

connaissances d’une science qui s’est beaucoup 

complexifiée avec la génétique en ont découragé 

plus d’un. Le Covid n’a rien arrangé, le 

réchauffement climatique non plus, avec bien moins 

de champignons dans nos forêts. Enfin il faut 

rajouter à cela une tendance de fond qui touche 

toutes les associations, celle d’un désengagement de 

l’investissement dans une période où la paresse et 

l’égoïsme prévalent.  

Heureusement des éléments d’optimisme demeurent. Nous n’avons jamais été aussi 

nombreux à la SMHR, des botanistes, transfuges de la SIM, nous ont rejoints, nous nous 

ouvrons aux autres sciences de l’environnement, qui nous aident à mieux comprendre les 

micromycètes, mais aussi les lichens, désormais pris en charge par Marc Joly et Antoine 

Bresciani. Nous partageons régulièrement notre savoir aux 24 heures de la biodiversité d’Odonat 

et aux Journées de l’environnement de l’Ecomusée. A notre exposition annuelle s’en sont 

rajoutées deux autres, une en collaboration avec l’équipe Huningue-Märkt et surtout celle initiée 

par l’infatigable Christophe Crolet à Eguisheim, qui accueille des amoureux des champignons 

de toute l’Europe. Un moment devenu  incontournable pour la mycologie régionale. Et nous 

pouvons désormais compter sur un photographe dévoué, Philippe Defranoux, sur Daniel 

Fischer, un recenseur de sorties qui s’appuie sur un fichier modernisé, ainsi que sur un 

spécialiste des microorganismes, Jean-Jacques Sanglier, de retour aux affaires pour notre plus 

grand bonheur.  

Zimmerbach, mars 2025 

Remerciements à Jean-Luc Muller pour l’illustration et la mise en page de cet article, ainsi qu’à 

Philippe Defranoux et Jacques Grandhay. 


